
Pratiquer la pédagogie Freinet, 
qu'est-ce que cela signifie? 

C'est ce titre que je souhaitais donner à cette possible rubrique dont nous avions parlé aux journées d'études de l'I.C .E.M . à Chartres. 

Mais un titre ne résoud rien ... Ni histoire du mouvement de l'Ecole Moderne, ni plaidoyer pour la pédagogie Freinet, ni analyse 
exhaustive de la pensée de Célestin Freinet, travaux qui nécessiteraient un autre espace que seulement quelques pages de L 'Edu· 
eafeu! et des compétences que je n'ai probablement pas, cette possiblo rubrique devait pourtant emprunter à tout cela . 

J 'en étais là , à chercher, perplexe. 

Et voilà qu'un texle de Pierre Guérin me donne une occasion d'essayer. 

Il Y a cinq mois notre camarade Maurice Beaugrand mourait. 
Cette disparition brutale, inattendue, m'avait laissé avec une 
foule de souvenirs et 10 sentiment douloureux de ne pas savoir 
recomposer ces images et ces échanges avec trop peu de mots 
pour dire tout leur sens. J e l'acceptais, me disa nt que la 
modest ie de Maurice, aussi sereine que sa conviction et sa 
longue contribution à l' I. C.E. M ., autorisaient ce silence. 

Mais Pierre Guérin , celui qui a probablement le mieux et le plus 
longtemps connu Maurice, a écrit . Son texte me parvient, 
Xavier Nicquevert ayant estimé qu'il pouvait entrer dans cette 
rubrique souhaitée à Chartres et peu commode li mettre en 
route. 

Ce texte me paraît remarquable, d'une grande justesse, pour ce 
qu' il dit de Maurice et pour ce qu' il donne à entendre d'un 
sens : celui de la pédagogie Freinet. 

C'est mon sentiment profond et c'est en fonction de lui que je 
me suis permis d'écrire après Pierre Guérin, pour mettre en 
évidence quelques repères, quelques signes inséparables, à mon 
avis, d'une compréhension en extension de la pédagogie Freinet. 

Ceci - dois-je prendre la précaution de le dire? - non pour 
fi xer un passé, construire un dogme, révéler les lois. Mais tout 
au contraire pour reconnaître ce qui, dans les origines et l'histoire 
d'un mouvement, marque sa spéci fi ci té, l'oriente et, quelquefois, 
le limite. A la seule fin de comprendre ce qui garde ou non un 
sens qui était la marque initiale, la rupture à partir de laquelle 
l'avancée était possible et fut. Parce que, du moins je le crois, 
en des contextes différents, des comportements existent qui 
gardent le même sens ~t qu'ils sont plus efficients quand ils 
se rattachent à une permanence, qui repérée, leur donne à la fois 
un point d'appui et un point de départ, d'évolut ion. 

M als. d'abord, le t exle de Pierre Guérin: 

, 
«Il es t certa in que des rencontres modifie nt parfois en pro
fo nde ur J'orientation de notre vie e t que Jeur souvenir res le 

• vIvace. 

C'é ta it BU cours de la conlé rence pédagogique de 1946 qui 
groupait les ins tituteurs do deux ou Irois ca nions des envi
rons de Troyes: j'ava is fail une leçon ... de vocabulaire ! 

, 
Je ne me souviens plus s i la coutume, à l'époque, é tait de 
conlie r cette corvée au normalien sorta nt, ou s i je la devais 
à l'autorité de l' inspecteur qui é ta it venu me fa ire passer le 
C.A.P. quelque temps a upa ravant.. . 

Je n'ava is pris qU 'Wl groupe d'une quinzaine d'enfa nts sur les 
55 qui composaient ma classe de C.E.l e t C.E. 2, e t ils avaient 
trava illé avec un fi cmer autocorrec lif que j'ava is fait en 
découpant dans de vieux livl'es, e t collé sur des cartons 
disparates récupérés dans la poubelle d'une cartonnerie 
troyenne (Troyes ; bonne te l'ie --> emballage de bas e t 
cha ussettes), 

J' ava is aussi a ffiché aux murs des pages de a textes libres » 
tirés à la pie rre humide. 

J'é ta is assez fie r de l'autonomje donnée aux enfa nts, e t assez 
déçu des réa c tions mue ttes e t polies des collègues, 

Après leur dépa rt, il on é ta it l'es té un, plus jeune, qui exa
minait les fiches e t me dit : 
- Moi je crois que c'es t bien, mois le contenu des fi ches 
pourra it ê tre oul re chose que des pages de livres. Tu tires 
des lexies à la pôle èl polycopier, mais conna is- lu J'imprimerie? 
- Oui, j'ai vu ça en nw ison d'enfant, mais commenl en avoir 
une ici ? 
(II laut dire que j'é ta is un . privilégié_: fil s d'employé de 
chemin de fe r, donc voyageant gra tuitement, j'en avais 
profité malgré la guerre et j'avaiS é té conduit, les a nnées 
précédentes, vers un vieux châ teau de la rég ion pa ris ienne 
où é ta ient hébergés des enlants évacués de Par is. L'équipe 
éduca live é ta it animée par Simone e t Jacques Lacapère e t 
tout le groupe à la base des C.E,M.E,A. avec Hem'i Laborde 
e t Gisôle de Failly y venait souvent.) 
Maurice Beaugra nd me proposa: 
- Viens avec nous, on esso.ie de se réunir Quelques-uns 
Je jeudi ; mon cousin qui es l serrurier va nous faire des 
presses e t des compos teuJ's. Tu os enlendu parle r de Freine t? 
- Oui, je J'ai vu à une réunion de J'Ecole Nouvelle à Paris 
cet é lé, avec Paul Langevin e t Louis Wallon. 

Je me souviens qu ' il ava it lu une page d 'un syllabaire: 
ccZoé 0 vu Je zébu du zoo de ZonziboJ' )) , e t puis un tex te 
d'une classe qui é ta it ce Le petit chat (lui ne voulait pas 
mouriJ' )). Ça ava it s uscité des mouvements dive rs. 

Pour moi, c'é ta it pa rti ... 

Je crois qu'il faut brosser ra pidement que lques ca rac té ris
tique de l'époque, car e lles conditionnèrent notre démarche, 
NOliS sortions de la guer re , e t tout nous sembla it possible, 
tous les espoirs nous é ta ient pe rmis ; nous imagiJùons naïve
ment pouvoir reforge r ra pidement le monde. au moins ceilli 
qui nous entourait , e t briser avec fa cilité toutes les difficultés 
quj pouvaient s 'oppose r à nos généreuses initia tives. 

Un mauvais sociologue qui a na lyserait le la ngage de cette 
époque pourrait peut-ê tre sourire parfois, c'es t qu'il en 
oublierait le contex te, ne le replacera it pas da ns ce t après
guerre ; ce langage e t celui de Fre ine t furent ex trêmement 
mobilisa teurs pour des enseignants , e t penda nt des années ... 

Communiquer! Communique r a vec tous a les autres» , 
COIUloÎIJ'e leurs opilùons, leur vie , voil' aa illeursll , voyager, 
voyager ! ... Notre faim é tait insatiable ; c'é tait un besoin 
impérieux après ces années d'adolescence limitées à l'horizon 
de notre canton e t contra intes au silence. 

Et il en é ta it de même pour nos élèves. Quoi enthousiasme aux 
lottres, aux colis échangés ! On se préoccupait peu que notre 
correspondance sujve quelques canons orthodoxes, et les 
deux ou trois douza ines de journaux, généra lement fort bien 
imprimés que nous recevions de France e t de l'é tranger, 
contribuaient à ouvrir l'éventail de nos cOlUla issances plus 
intimes de milieux dive rs , amplifiées pOl' les voyages
échanges (il y ava it des séances de revue de presse passion-
nantes), • 

C'é ta it lormidable , malgré nos moyens limités, Les conditions 
ma té rie lles de trava il e t de vie é taient assez rudes : tout 
é ta it encore rationné ! Nous mangions le poin de maïs, e t 
l'hive r, dans nos chombres, il y avait souvent 0 ° ... 
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La bicyclette éteit reine. Yvonne Martinot avait organisé 
pandant les vacances d'été un stage itinérant à bicyclatte. 
dons l'Aube. Nous allions chez l'un, chez l'autre, dont nous 
vivions la vie au village (Roger Lallemend et des Belges 
s'étaient d'ailleurs joints au groupe). Il n'était pes rare de 
parcourir une quarantaine de kHomètres pour assister aux 
réunions qui se tenaient chez tel ou tel camarade. Pour les 
citadins, les porte-bagages (arrière mais aussi avant) s'alour
dissaient souvent de Quelques provisions rares: beurre. œufs, 
fromage, mais aussi de pommes de terre. Aucun Butre 
tubercule depuis n'a, pour moi, eu pareille saveur que ceux 
acheminés ainsi sous la pluie el le vent qui nous transper
çaient. Je me souviens, Maurice Beaugrand avait toujours le 
même imperméable mince dans lequel il SB drapait pour 
rentrer à Grange, souvent de nuit, lorsque nous avions 
baverdé ensemble longuement dans la soirée après avoir 
mangé la soupe. 
Au cours de ces soirées, nous «reconstruis ions l'école e t le 
monde" . mais les réalités étaient toujours présentes dans la 
bouche de Maurice. 
Pour échapper au travail en Allemagne, à sa sortie d'Ecole 
Normale, il avait é té ouvrier dans une petite usine métallur
gique de Troyes, e t il fai sait souvent référence à cette 
expérience du monde ouvrier lorsqu'il sortait les pièces du 
four. Une de ses autres références était son père, qui avec 
des camarades, avait animé une coopérative de distribution 
alimentaire "La Laborieuse • . Maurice é tait de ceux qui 
disaient ne pouvoir bien s'expri mer qu'en fai sant appel à 
leurs mains. Créer des outils, rassembler d'autres travailleurs 
était son souci permanent. Son pragma tisme, son sens des 
réalités, du possible, lui permit de vivre pendant plus de 
trente ans sa pédagogie dans ce hameau de Champagne 
sèche avec des gens à l'époque un peu âcres comme la 
craie de leur sol. 

Oui, il fallait vraiment que chaque jour il fasse quelque chose 
de ses mains. Le jardinage é ta it alors une activité obligatoire 
(e l je me demande si les paysans ne commençaient pas 
d'abord par juger l'ins tituteur sur la manière avec laquelle 
il tenait son jardin !l. Maurice cultiva it le sien, el moi qui 
avais cela en horreur, je me suis laissé entraîner à l'aider 
parfois pendant que nous discutions. Quelques années plus 
tard, à Vence, voyant Freinet cultiver le sien, un peu 
chaque jour, il m'en avait fait la remarque e t montré l'impor
tance qu'il y altachait. 
Nous nous é tions vite constitués en groupe coopéra tif vivant 
parfois en quasi-autarcie, la Camille e t les connaissances 
é taient mises à conl ribution. Maurice Beaugrand s'occupait 
des presses et composteurs, Louis Bon des casses, grâce à un 
sien menuisier, et aussi des caractères. J'ava is charge des 
papiers, carton, protège-fiches, linos, etc. 
Les plus riches commandaient à la C.E.L. polices et presses. 
Régler un matelas de presse (tout un a rt !), fab riquer en
semble nos casses d'imprimerie à partir de bois précoupés 
é taient nos activités de réunions, pendant que le poêle de 
l'école da Granga-l'Evêque ronfla it (il y a des pins sylvestre 
en Champagne sèche), a lors que Paulette venait, toujours en 
souriant, nous proposer à boire, travailler avec nous, et 
rappeler à Maurice qu'il deva it aller tirer un seau du puits 
(45 mètres de profondeur !). 
Notre désir intense d'affirmer à la foi s l'imporlance de 
l'expression libre des eofonts at celui de la diffuser avec 10 
maximum de qualité nous Caisa ient améliorer les outils dans 
las plus petits détails. 

Nous apportions nos réalisations de la semaine, les letlres des 
correspondants, nos fiches, et ça discutait! Nous ne nous 
embarrassions guère de la nécessité de structures pré
existant à tout travail. 
La fichier scolaira coopératif de la C.E.L., les deux douzaines 
de B.T. qui existaient alors n'étaient pas accessibles à tous, 
malgré leur modicité. Nous Caisions notre fichier départemen
tal. Nous avions convenu de tirer sur fi ches carton, pour 
chaque membre du groupe, les pages documentaires de nos 
journaux, et, par exemple, je donnais L'usine à gaz, et 
recevais Les puits à Grange-l'Evêque, Le pldtre de la maison, 
Les toits at le moulin da Vinet at les photos que je développais 
et tirais formaient l'ossature d'un fichier sur les différents 
paysagas, l'habitat et la vie du département. 
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<0 G<OG<Oel <0 el <0 el <0 el <0 el 
L'EAU AU VILLAGE , .......... , 

LES PUITS. 
<.oC Y...:;Q..q-..:-ooc>t 

(voir ligure 1 ) 

Nombre de puits au ha.meou : 31 (pour 
~2 ménag es). 

"'rc.lo n<.leur: ds 40 ll65 m. A quelqu es 

k m du pays, chez loga rd e-chasse: 80rn. , 
Dlom Mro Intéri eur: de 1 m. 30à 1111 . 60 

La partie supérlouro ost ontourée do 

briques ou de s ilex. 
Le niveau d e " eau es t t rh vari a bl e. Il 

peut a tte indre 20 III ct plu s en pél'lode 

hum ide . r:::n ce mOlll ont fi puits son t il 
eoo. En 1921. anfléo d o sto heresse, olnq 

puits s oulomont n'(,nt pas larl. L'eaU 

olll il une tompératuro constonto de 5 i\ 

6 deg rêa. 
Sur 10 plupa rt des puits, on remonle 

l'eau i\ l'olde d 'un treu il i\ deux manlvel 
181 . Dl a mMro du treuil: 30 0. 40 omo 

Les m ei lleurs seaux sont en bol s . 

Cont enRn ce: 16 il 20 litres. 
Autrefois , Ils étalont r omontes por 

uno co rde de tilleul. AuJourd' hu i, o' esl. 

LES PUITS ( suite) 

un oAble co mpos6 do fll 8 d'aclor enrou

los autour d'un cordon de cha nvre. 

Les pulte ont été oro usés a va nt 1,000, 

autrefois, à ln main. En goneral, 2 ou -

vrlers y t r.ava ill a iont : l'un au fond du 

p :Jlls avoo dos outils i\ m anc hes très 
courts, l'autre remontant la t e rre dana 

les seau x. Il s 80 relayai ent. 
La pofondeur augmentait <lo Go c m. 

• 
b. "1 nl . pM Jour, s uiva nt l a dur eto du 
t:o:; la creusome nt durait 2 à 3 m ols. 

L'),> o;l\' r! QI'!I ôtaien t payb3 3 il 4 france 

par Jour et nourris . 

o tS IN FECTIO N DES PUIT8 

Souven t, d ot végétau x 6t des an imaux 
tombent dans les puits ot con ta m lnont 

l'eau. Las s pe cialis tes s t6r ll iso nt un puits 
on y proJe13nt du pormanganate do po

tasse; ,'cau dev ient rose. Il s font dl s pa
l'a itre cotto co ul our on y jotan t un mo 

la ngo do brai se pll eo ot de sable. 

Enqu&lo do Ni co le et Glnetto. 

~. 0 x 0 x 0 + 0 xO x 0 + 0 <0 

Maurice avait toujours sur lui L'Educateur rose (format 
13,5 x 21) et quelques B.E.M. d'avant-guerre (BiblioUlèqua 
d'Education Nouvelle Populaire - B.E.N.P.) qu'il annotait, 
lisait et relisait pour percer lout ce qu'il y avait derrière les 
mots, et y associer son expérience, pour approuver ou 
contredire. «C'est avec ça que je me suis formé » disait-il 
volontiers. Il y avait aussi loutes ces petites brochures, dites 
Enfantines qui jouaient un rôle important. Souvenez-vous, 
Beaugrand revenait souvent avec persévérence sur cette 
question de littéra ture enrantine, encore ces dernières 
aJUlées, avec la nostalgie des Enfantines. 
Il n'était pas encore ques tion, pour nous, d'aller à Vence. 
C'était bien loin, Maurice avait assisté ou congrès de Dijon. 
Nous vimes Freinet plus longuement à Troyes, avec Coqblin, 
invités par l'adminis tration. (Eh! oui, et 1e persoJUlel en
seignant avait eu congé pour assister à cette conférence 
pédagogique un pau particulière !) 
Conférenca à l'Hôtal da Villa, foule ... c'est certain. Adhérait
eUe? N'ayons pas trop d'illusions, mais il est vra i que nous 
recevions d'incontestables encouragements nous, les jeunes 
d'alors, et tout de suite, les élèves-maîtres vinrent régulière
ment dans nos classes. 
Si la hiérarchie ne perdait pas ses droits, une certaine 
communauté d'orienta tion exista it. L'inspecteur "primaire ., 
qui avait été révoqué par le gouvernement de Vichy, comme 
nous, avait les larmes aux yeux, ou congrès de l'I.e.E.M., 
à la fin du film L'Ecole buissonnière.en vivant le discours 
d'Albert (vous qui en souriez peut-être maintenant, pensez à 
l'époque et ca qui l'avait précédéa !). 
Il nous encourageait et nous couvrait en cas de conflit 
(ce Cut mon cas avec un directeur) et l' inspecteur d'académie 

H
ean-Jacques Lafitle-Houssat), agrégé do grammaire, scanda

isaH los onseignants au cours d'una conférence sur la 
réforme de " l'ortogra fe. e t invitait donc Freine t dans le 
département. [Quelques ann6es plus tard, nous connûmes 
des jours plus noirs !l 
Si certains collègues traitaient en dérision nos propos et nos 
actions, et si par contre-coup nous apparaissions un peu 
comme de jeunes présomptueux, on peut dire, je crois, Que 
de la part des Ecalas Normalas et de l'adminis tration de 
l'épQque, nous ne reçûmes jamais de désaveux, e t que notre 
liberté fut co",plèta, ce qui é tait bien appréciable. 
Non, je n'idéalise pas le passé, c'ost vrai, c'était ainsi dans 
notre sphère at ça ne s té rilisait pas la franc parler de 
Maurice ! 

(suite p , 29) 
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